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tha  laat  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  impraa- 
sion,  or  tha  bacit  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  arr  fiimad  baginning  on  tha 
firat  pcga  with  a  pc!ntad  or  iiluatratad  impraa- 
sion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  iiluatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — i»>{maaning  "CON- 
TINUEO"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "ENO"), 
whichavar  appliaa. 
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extraits  k  ^xmu%  ^ttxt 

fc^il,  l^ltrrk  (Wj. 
ADRESSÉES    PAR    DES    ÉMIGRÉS 


à 


M.  BOSSANGE 

AGENT  DU  GOUVEKNEMENT  CANADIEN 


ET  A  DIVERSES  PERSONNES. 


Les  originaux  seront  communiqués  à  ceux  qui  le  désireront.  On 
peut,  pour  se  renseigner,  écrire  aux  signataires  au  Canada. 


BUREAUX  DU  GOUVERNEMENT  CANADIEN: 
PARIS:    16,    RUE    DU    QUATRE    SEPTEMBRE; 
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EXTRAITS  DE  DIVERSES  LETTRES 

Adressées  par  des  émigrés    à  M.    Bossange    et  à 
diverses  personnes.    Les  originaux  seront'  com 
inuniques  à  ceux  qui  le  désireront.  On  peut  po^; 
Be  renseigner,  écrire  aux  signataires  au  Canada 

Lettres  de  M.  FrédéHc  Legrand,  Fo.mur  de  M,:  Gruy  „»  Caa 
Bouge, près  QiMee  (Canada).  "       ^"^ 

T«  .  Québec,  le  \<^'  Août  1879 

grâces  à  vous  j"i  obtenu  uni^n?^;""'"''''''''''  ^^  l'Emigration; 
Son»  ovnn.  i..L°  .'*?^  ""}  *"P  "'  qui  a  surpassé  mes  esnéranr»»  '. 


Gray.  J'y  travaille  depuis  hSft  ?ouTpt  ™™  ""^3""''  """""é  Mr. 
déjà  sa  satisfaction  ;  ?a  lieu   ie^  crois  rl?.,S  P*°°  "?'"  P™"'é 

au  Canada  Xrt,l\nfaSfeTse'raTr'"^         "'^P"*  ^  ™°i' 
votre  pouvoir  je  vous  nriëm"  L  if  »„'^''^'"'?"^'^^-  »'"  est  en 

pendant  le  cours  de  sonoyàee  afin  oT^ir"!*"  *  1"'  "^^  *»'* 
Voua  lui  ferez  savoir  pv,  So  ?    ^    *?"  '"!  "™ne  en  aide. 

à  Québec  ;  eufplMe  une  somm^'!î!S.i!'ff  .'^''  ™W  de  Paris 

dépenses  à  faire^enoSlrduprsrKe    '*''''' *'^'-'"'°''"''  ^*  *  <>«« 

de'XSurtSSmt,^"-»-^--»-  ^'  -î"  -îévouement 

F.  LEGKAND. 

T«  •    1  Québec,  2  Octobre  1872 

grtirr'sLtTà'^v^ïr^tlvtlIieTr"^^^^^^^^ 
s'est  faite  sans  encombre  et  avI7vn»  w^p^'T"''^''  ^^  ""^  '"■"'"^ 
elle  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  'a  mS  ^0X1'  'T,T'^??^^"'"' 
les  hôtels  au  Havre  et  à  Liverpool  •  '"*ee  dans 

n±.™?!  f  SfSit.f,f '^ent  de'  la  confiance  avec  laouell» 

uueliime  dïg"nt  °^  ''J""'*'  ?'"«  '»''  ™»«  avez  avance 


En  somine,  je  compte  pouvoir  tenir  une  ferme  à  mon  compte 
l'an  prochain,  et  j'espère  trouver  une  affaire  qui  me  conviendra  ; 
le  défrichage  me  sourirait. 

Mais,  en  attendant,  il  faut  se  préparer  à  passer  l'hiver  et  prendre 
des  mesures  contre  le  froid  qui,  il  paraît,  est  grand  ,et  tient 
longtemps. 

J'espère,  Monsieur,  que  vous  me  permettrez  de  correspondre 
avec  vous.  J'ai  la  confiance  de  pouvoir  entraîner  par  la  suite  une 
quantité  d'Emigrants  habitant  mon  pays  natal,  tel  que  l'arron- 
dissement de  Vitry-le-Français,  les  cantons  très-peuplés  d'Heiltz- 
le-Maurupt  et  Thiéblemont,  formés  par  des  grands  villages  où  les 
gens  ont  beaucoup  de  peine  à  subvenir  à  leurs  besoins. 

En  leur  faisant  connaître  l'émigration  pour  le  Canada  qui  offre 
tant  de  chances  aux  colons,  je  ne  doute  pas  qu'un  grand  nombre 
que  je  connais  particulièrement  ne  s'entendent  entre  eux  pour 
émigrer. 

Veuillez  me  croire,  Monsieur,  votre  serviteur  reconnaissant  et 
dévoué; 

F.  LEGRAND. 

Ma  famille  se  joint  à  moi  pour  vous  offrir  mille  remerciements. 


Lettres  de  M.  Hutte,  Sellier,  15,  Petite  Rue  St.  Antoine  à 
Montréal  (  Canada). 

Montréal,  le  12  Septembre  1872. 

Vous  m'avez  engagé  à  mon  départ  à  vous  donner  par  écrit  le 
résultat  de  mon  voyage  ;  partout  où  nous  avons  passé  nous  avons 
été  accueillis  favorablement  ;  mais,  où  notre  surprise  a  égalé  notre 
]oie  c'est  en  débarquant  à  Québec  d'entendre  parler  le  Français 
comme  si  nous  étions  encore  au  milieu  de  notre  pays. 

Nous  sommes  arrivés  le  30  Juillet  à  Montréal,  et  grâce  à  la  lettre 
de  recommandation  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  remettre 
pour  Mr.  Belle,  il  m'a  envoyé  chez  Mr.  Larren,  Rue  St.  Bona- 
venture,  près  du  Square,  lequel  m'a  engagé  de  suite.  J'y  travaille 
depuis  lors  ;  j'en  suis  très-satisfait  ;  ma  femme  travaille  aussi 
pour  la  maison  et  pour  une  autre. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  nous  serons  plus  heureux 
qu'en  France  ;  la  vie  est  facile  ici  et  les  habitants  sont  très-sym- 
pathiques aux  Français. 

Il  me  reste.  Monsieur,  à  vous  remercier  de  la  protection  que  vous 
avez  bien  voulu  me  donner.    J'ai  l'honneur,  etc., 

HUTTE. 


Montréal,  le  9  novembre  1872. 
En  réponse  à  votre  lettre  du  2  Octobre,  voici  les  renseigne- 
ments  que  je  puis  vous  donner.     Pour  ce  qui  est  de  l'Emisrant  il 
est  placé  à  l'arrivée  par   Mr.    Belle,  agent  du  Gouvernement  ; 


-k 


maintenant  c'est  à  lui,  s'il  ne  se  plaît  pas  dans  sa  place  de  s'en  dfo 

et  10  fr.  le  second  ;  les  ébénistes  aussi.  Il  y  a  même  un  XfX^n* 
mer  nommé  Morel  qui  a  gagné  de  suite  lO^tr ,°  qui  aura  12^  M 
qu^etu^sttrc'apIJir  '  " '™"''"'°'''  <»-  '^  pVon"sli's^^S 

ainTfa!5|f;«e' Z^r:fpS.l>o?l^^^^^^^ 

Je  gagne  64  fr.  par  semaine  ;  je  vis  mieux  et  sni«  i-ilno  T.m, 
f  me?;Sa"iS:""=^'  "*'  ^'^  °^  ^--'3  qu'arr^Tuste  SSnne™ 

Voici,  Monsieur,  mon  point  de  vue  :  le  bon  ouvrier  trouv<-  M^ 
facilement  à  se  bien  caser,  et  l'ouvrier  inférieur  e't  là   com^P 
par^ut  ailleurs,  obligé  de  subir  les  conséquences  de  son 'peu  dl 

11  me  reste  à  voua  remercier  de  l'intérêt  que  vous  me  portez  •  le 
tacherai  toujours  d'en  être  digne.   Agréez,  etc.,  '  ^ 

HUTTE. 


Lettre  de  M.  Pierre  Calcat,  Tonnelier,  17,  Petite  Une  St 
Antoine,  a  Montréal  ^Canada). 

^       ,  Montréal,  4  Juillet  1872. 

Je  m  empresse  de  vous  donner  de  mes  nouvelles;  l'aurais  dû 
vous  écrire  plus  tôt,  mais  aujourd'hui  je  le  fais  enfin       "' 

Le  Canada  est  un  très-bon  pays  pour  l'ouvrier  qui  aime  à  tra- 
vailler ;  on  peut  gagner  le  double  qu'en  France       ^ 

J  ai  à  vous  dire  que  j'ai  quitté  le  métier  de  tonnelier  pour  tra- 
vailler  sur  le  port  à  charger  et  décharger  les  navires  ^ 

KKïïe^ffn^-^  '"'"""•  "^'^  °"  "»*  -mpt"e'r^srt2^1 
parié.'*  ''''  ^^ès-bon  pays  pour  moi,  et  pour  ceux  à  qui  j'en  ai 
Monsieur  Bossange,  je  vous  remercie  très-bien  de  tous  les  ren- 
Sr't^'  ^"'  ^°^'  m'avez  donnés;  si  toutefois  vous  venez  au 
Canada,  3e  vous  prie  de    m'en  informer,  vous  me  ferez  grand 

J'ai  l'honneur,  etc., 

PIEKRE  CALCAT. 
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L('tre  de  M.  Jurnoux,  Mécanicien,  497,  Rue  Bonaventure   à 

Montréal. 

Montréal,  13  Juillet  1872. 

Je  vous  avais  promis  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  :  le  len- 
demain  de  mon  arrivée  a  Montréal,  j'ai,  ainsi  que  mon  ami,  été 
travailler  chez  Mr.  Barlheley,  qui  nous  avait  embauchés  â  Québec 

Nous  sommes  très-bien  dans  cet  atelier  ;  la  seule  difficulté  que 
nous  éprouvons  c'est  de  ne  pas  nous  comprendre  avec  les  ouvriers 
de  1  atelier  qui  sont  tous  Anglais.    Agréez,  etc., 

JARNOUX. 


Lettre  de  M.  CJi.  de  Pompery,  Agrlcult&iir,  à  St.  Amhroise,  la 

Jeune  Lorette 

St.  Ambroire,  la  Jeune  Lorette,  19  Décembre  1872. 
Décidé  sur  vos  conseils  à  venir  avec  ma  famille  au  Canada,  jp 

5?f  IX    ^^"^^-^"^^"^  ^^^^®  ^^^^^^  ^^^  "^^^  prévisions  n'ont  point 
été  déçues.  J'ai  acheté,  presqu'à  notre  arrivée,  une  petite  propriété 

/n  ioo^^^n"^^*^^®  ^^  Québec,  moyennant  deux  mille  piastres 
Cll,ldd  fr.)  payables  en  cinq  années  ;  j'ai  eu  trente-trois  arpents  de 
bonne  terre  depuis  longtemps  défrichée,  avec  maison  assez  vaste, 
grange  et  écuries  isolées,  et  en  outre  trente  arpents  de  bois.  Je  ne 
parle  pas  des  bestiaux  et  d'une  portion  de  récoltes,  lesquels  avec  le 
matériel  agricole  ont  été  compris  dans  la  vente. 
^  Je  suis  persuadé  qu'avec  du  travail  la  fertilité  du  sol  et  le  voi- 
smage  de  Québec  doivent  me  permettre  de  faire  avec  succès  la 
culture  maraîchère  et  agricole. 

Le  Canada,  par  son  immense  territoire,  non-encore  exploité,  offre 
aux  petits  capitaux  la  possibilité  de  créer  des  exploitations  agri- 
coles d  une  certaine  étendue  et  qui  sont  en  France  réservées  aux 
personnes  jouissant  déjà  d'une  certaine  fortune. 

Nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  du.  bienveillant  accueil  qui  nous 
a  été  fait  par  les  membres  du  Gouvernement  Canadien  attachés  à 
l'émigration  ,—Eecevez, 

CH.  DE  POMPERY. 


Lettre  de  MM.  TJiépaut,  Yves,  Wolfinger,  Fondeurs,  chez 
Mr.  Gilbert^  Atelier  de  Construction,  à  Montréal. 

Montréal,  10  Octobre  1872. 
Nous  venons  porter  à  votre  connaissance  que  nous  sommes 
arrivés  ici  après  une  très-heureuse  traversée.  Dès  notre  débar- 
quement nous  avons  été  casés  très-avantageusement  par  les  soins 
du  Gouvernement.  Nous  ne  pouvons  que  nous  louer  d'être  venus 
au  Canada  et  engageons  nos  compatriotes  à  nous  suivre.   En  vous 


t> 


,. 


T 


t> 


SatioSs.*'^''"'"''^"^"'^''*'  ''^*^^''^''  Monsieur,  nos  respectueuses 

Signé  :        THÉ  FAUT, 

WOLFINGEE, 
RASSRAI  YVES. 


Lettre  de  M.  Charles  Simm,  Fondeur,  chez  M.  Bisette,  Constrnctew 

Mécanicien  à  Québec. 

^  ^    ,  QuÉBE,",  28  xTovembre  1872. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  infoimer  que  je  suis  arrivé  à  bon 
port  après  une  tres-bonne  traversée  de  mer.  Grâce  à  vos  recom- 
mandations  le  Gouvernement  m'a  placé  de  suite  chez  M.  Risette, 
fondeur  et  mécanicien  ici.  La  journée  est  de  10  heures,  je  gagnS 
bien  ma  vie  et  je  suis  content.  Les  vivres  sont  très-bon  marché  ici 
Je  charge  votre  représentant  de  vous  écrire  par  ce  courrier  pour 
faire  venir  ma  femme,  qui  habite  Paris,  Rue  Riquet,  81.  Je  lui  écris 
également  pour  qu'elle  aille  vous  voir.  Je  comote  sur  vous  pour 
bien  la  recommander  en  route  afin  de  lui  faciliter  son  voyage  avec 
ses  entants. 

Recevez,  Monsieur,  mes  sincères  civilités  avec  mes  remerciements. 

CH.  SIMON. 


Lettre  de  M.  David,  Maçon,  chez  M.  Roy  Augustin,  Mue  St.  Fatnok, 

à  Ottawa. 

Ottawa,  6  Janvier  1873. 

Je  viens  d'écrire  à  ma  femme  pour  qu'elle  se  dispose  à  partir  au 
beau  temps,  et  je  compte  sur  votre  bonté  pour  bien  la  recommander 
Mndant  son  voyage.  Je  préférerai  qu'elle  prenne  le  chemin  de 
IJoulogne  et  Londres  pour  avoir  moins  de  mer  pour  se  rendre  à 
Liverpool  parce  que  la  traversée  du  Havre  à  Liverpool  est  dure 

Je  travaille  ICI  de  mon  métier  de  maçon,  seulement  je  suis  venu 
un  peu  tard  et  je  vous  conseille  de  ne  pas  envoyer  de  maçons  après 
le  mois  d'août.  Envoyez  de  préférence  les  hommes  de  mon  métier 
et  les  i^utres  ouyners  du  dehors  aux  mois  d'Avril,  Mai  et  Juin. 

SLtrfj  rf^y^^'^^"^'^^'^  ^'^■^'''*  ^'^^^«  P^^  jo^r  et  j'espère  les 
regagner  l'été  prochain„  ^r      j  j     t- 

Ici  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  un  homme  intelligent  et  travail- 
leur  et  j'espère  bien  m'établir  sous  peu. 
Recevez,  Monsieur,  mes  sincères  salutations. 

DAVID. 


Je 

service 


Lettre  de  M.  Claude  Simon,  Mécanicien,  à  Québec, 

Québec,  le  7  Mars  1873. 
prends  la   liberté  de  vous  écrire  pour  vous  demander   un 
!e  ;   comme  j'ai  été  malade  et  que  cela   a     nminué  megs 
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économies,  j'ai  dépensé  beaucoup  d'argent.  Je  viens,  Monsieur 
vous  pner  de  me  venir  en  aide  afin  qm;  ma  femme  puC  venir 
par  le  premier  bateau  qui  partira  de  France  pour  le  Canada!  Vous 
fc  ïi"  P«°«^%  Monsieur,  que  cela  n'est  pas  une  vie  agréable 
d  être  81  loin  de  sa  femme  et  puis  nous  ne  dépenserons  pas  plus  de 
nourriture  dans  notre  ménage  que  moi  seul  à  ma  pension 
v.iZ^  seulement  trois  semaine  g  que  j'ai  recommencé  mon  travail  : 
]  ai  beaucoup  perdu  car  je  devrais  avoir  six  cents  francs  d'avance 
et  je  serais  a  mon  affaire  pour  faire  venir  ma  femme.  AinsL 
Monsieur,  je  pense  que  vous  aurez  la  bonté  de  prêter  de  l'arc^ent  à 
ïî^iff'^%''T^^^  une  traite  payable  à  la  banque  de  Québec.  Je 
îît  w^^  ^^  ^^  F*^^'  facilement,  car  les  travaux  vont  marcher 
ul:=-  ''"''•  P'^^*^°^P«  et  on  gagnera  beaucoup  d'argent.  Donc, 
r^nnnr''  ^^  T"^^^^  sur  votrc  bonté  et  je  vous'^prie  de  rendre  S 
réponse  a  ma  femme  qui  ira  vous  voir.  ^^c    » 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  serviteur. 

CLAUDE  SIMON. 


r 


Lettre  de  M.  F.  Cahoreau,  Sellier,  416,  Mue  St.  Jos.ph,  à  Montréal. 

MONTT-  iàL,  8  Décembre  1872. 
rJv^r^  probablement  quelques  petites  choses  à  me  faire  envoyer 
.wvpi  .!^  ^^  r^"'  '^'^'  ^'^r-  ""^'^'^^  ^'  ^o"«  pouviez  me  les  faire 
Fe  détail  ^*'''''  émigraat.  Ma  prochaine  vous  donnera 

Je  me  plais  très-bien  dans  ce  pays  et  j'espère  bien  m'établir 

prochamement.  J'ai  été  casé  en  L/ivant,' je^me  sraThetrun 

mobiher  canadien  ;    les  meubles  sont  bon  marché  et  les  vivrS 
presque  pour  rien.     Recevez, 

F.  CAHOREAU. 


Lettre  de  ^{Albert  Meyer,  contre-maître,  meuleîir.aiguisew, 
c/iez  MM.  FrotUngham  ei  Workman,  à  Montréal. 

CÔTE  St.  Paul,  près  Montréal,  9  Décembre  1872. 
'  'i^^^  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  je  suis  arrivé 
a  Montréal  en  bonne  santé.  Comme  vous  m'avez  prié  de  vous 
donnex  de  mes  nouvelles,  j'ai  plaisir  de  vous  dire  quvi  je  me  trouve 

iv!t;  "^  ^"®-  ^^  f  *y^  '  ^"^  "'y  "^^^g«  <i?e  du  gibier  et  du  poulet 
piesque  pour  rien.  Je  travaille  chez  MM.  Frothirfgham  et  Workman 
comme  contre-maître,  et  je  suis  très-bien  payé.  M.  Les*ge,  de 
Québec,  a  dû  vous  écrire  la  semaine  passée  pour  faire  venir  ma 
wil  1  J"'^'  envoyé  l'argent  pour  le  voyage.  Veuillez  avoir  la 
bonté  de  les  faire  partir  de  suite  et  leur  donner  tous  les  renseigne- 
ments  nécessaires.— Recevez,  ^ 

ALBERT  MEYER. 


i 


Lettre  de  M.  a.  Lememi,  employé  à  l'Hôtel  Lanr^n,  à  Mmit.'éaL 

MoNTKÉAL,  5  Décembre,  1872. 
J'ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  je  suis  tres-satisfait  d'être 
venu  au  Canada.  On  gagne  bien  sa  ne  dans  ce  pays  et  lej  vivres 
sont  très-bon  marché.  J'espère  bien  m'établir  pour  mon  compte 
'.année  prochaine.  Les  gens  sont  trèa-affable j,  parlent  français  et 
aiment  beaucoup  les  Français.  Nous  avons  été  très-bien  reçus  et 
casés  a  notre  arrivée.— Recevez, 

A.  LE  MENU. 


Lett'.'e  de  M.  Jaeqves  Veyrach,  Immelier,  chez  M.  Eay, 
Mue  St.  Patrick,  à  Ottawa. 

Ottawa,  26  Décembre  r '2. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  écn«e  en  partant  pour  vous  donner  des 
renseignements  sur  mon  métier  l  ins  ce  pays. 

Ici  le  métier  de  tonnelier  n'est  \X\i%  la  même  chose  qu'en  F.ance 
11  faut  être  bon  ouvrier  et  savoir  fabriquer  pour  travailler,  et 
encore  il  faut  faire  un  petit  apprentissage,  parce  que  les  outils 
a  abord  ne  sont  pas  les  mômes  et  Je  genre  âe  travailler  diflEère 
de  beaucoup.  Le  travail  ne  manque  pas  dans  ce  pays  et  chaque 
ouvrier  trouve  de  suite  à  se  caser.  Les  bons  ouvriers  tonneliers 
gagnent  en  été  de  10  fr.  à  10  fr.  60,  en  hiver  8  à  10  fr.  Celui  qui 
pourrait  s'établir  serait  riche  au  bout  de  15  ans.  J'espère  faire 
quelque  chose  ici  et  ne  doute  pas  de  ma  réussite.-  Recevez, 

JACQUES  VEYRACH. 


LeUre  de  F.  Mangin,  Jardinier,  chez  M.  le  Colonel  Rhodes, 

à  Bergeville. 

Bebgeville,  près  Québec,  18  Novembre  1 872. 
J'ai  l'avantage  de  vous  informer  que  j'ai  été  placé  ici  dans 
1  importante  ferme  de  M.  le  Colonel  Rhodes  comme  premier 
jardinier  à  des  appointements  satisfaisPTits.  Je  n'ai  qu'à  me  louer 
de  la  traversée  et  de  l'accueil  du  Gouvernement  Canadien  et 
j'espère  ici  me  créer  une  bonne  position.  Les  vivres  sort  très-bon 
marché  ;  j'ai  acheté  derraèrement  deux  quartiers  de  mouton  pour 
4  fr.  25  c.  ;  la  morue  fraîche  vaut  3  sous  la  livre,  les  poulets  25  sous 
la  paire  et  tout  en  proportion. — Recevez, 

F.  MANGIN. 


Lettre  de  M.  Noël  Briançon,  Jardinier,  au  Collège  St.  Joseph, 

à  Ottawa. 

Ottawa,  29  Décembre  1872. 
Lorsque  je  suis  arrivé  à  Québec,  M.  Lesage,  l'Agent  du  Gouverne- 
ment, m'a  placé  de  suite  à  Ottawa,  au  Collège  St=  Joseph,  comme 
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second  jardinier.  Je  gagne  pour  commencer  cent  francs  par  mois, 
nourri  et  logé.  La  place  est  très-bonne,  mais  je  ne  vais  faire  que 
d'y  passer  l'hiver  et  au  printemps  je  me  mettrai  à  mon  compte.  Il 
me  sera  facile  de  gagner  beaucoup  d'argent  ici  avec  la  culture 
potagère,  parce  qu'ici  il  n'y  a  pas  de  jardiniers  et  les  ^égumes  se 
vendent  très-bien. — Recevez, 

NOËL  BRIANÇON. 


Lettre  de  M,  J,  Brochard,  Menuisier  en  Fauteuils,  chez  M.  Vallière, 

à  Quhec. 

Québec.  15  Novembre  1872. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  viens  de  verser  entre  les 
mains  du  Gouvernement  de  la  Province  de  Québec  (Bureau  de 
l'Emigration)  la  somme  de  20  piastres  pour  faire  tenir  à  ma  femme 
à  Paris,  Rue  Araelot,  70.  Ces  messieurs  m'ont  promis  de  lui  faire 
verser  cette  somme  par  votre  entremise  et  je  compte  sur  vous  pour 
la  lui  remettre  tout  ^ç  suite,  et  me  plais  à  vous  dire  que  je  suis 
très-content  d'être  venu  dans  ce  pays-ci  ;  je  gagne  le  double  de  ce 
que  je  gagnais  à  Paris  et  l'on  vit  à  moitié  prix.  Je  ferai  venir  ma 
famille  au  printemps  prochain  et  j'espère  que  vous  ferez  au  mieux 
lors  de  son  départ. — ^Agi-éez, 

J.  BROCHARD. 


Lettre  de  M.  Justin  Bomon,  Fermier  de  M.  Scott,  à  Ste.  Foy. 

Ste.-Foy,  près  Québec,  20  Août  Ï872. 

Je  viens  vous  informer  avec  plaisir  que  notre  voyage  s'er.  très- 
bien  effectué.  Partout  où  nous  avons  passé  on  nous  a  très-bien 
nourris  et  traités. 

Dès  notre  débarquement  à  Québec  les  employés  du  Gouverne- 
ment se  sont  occupés  de  nos  bagages,  nous  ont  conduits  à  l'hôtel 
du  Gouvernement  où  nous  avons  été  très-bien  nourris  et  logés  au 
compte  du  Gouvernement.  M.  l'a^^sistant  commissaire  nous  a  pro- 
curé  une  ferme  excellente  de  20  hectares  environ  avec  bétail,  in- 
struments aratoires,  etc.,  etc.  Pendant  deux  ans  nous  n'avons  pas 
un  centime  de  fermage  à  payer  ;  nous  ne  payerons  que  la  troi- 
sième année  un  fermage  très-minime. 

La  terre  est  extrêmement  fertile  et  propre  à  toute  culture,  et 
j'espère  faire  cette  année  une  récolte  superbe. 

Je  vais  écrire  à  plusieurs  de  mes  amis  et  parents  pour  les  en- 
gager à  venir  me  rejoindre, 

J'ai  acheté  à  mon  arrivée  une  excellente  vache  pour  240  fr.  ; 
elle  me  donne  huit  pots  de  lait  par  jour.  Je  vends  le  beurre  24  scus 
la  livre,  12  sous  le  pot  de  îait.  J'ai  acheté  deux  gros  cochons  pour 
25  francs. 

Je  pense  que  ces  renseignements  pourront  vous  être  utiles,  et 
vous  présente  mes  civilités  empressées. 

JUSTIN  DOMON. 
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Lettre  de  M.  Simon,  Ferblantier  chez  M.  Alexandre,  57,  Rue  St. 

Philippe,  à  Montréal. 

Montréal,  13  Décembre  1872. 

En  quittant  Paris,  j'y  ai  laissé  ma  femme,  qui  demeure  rue 
Custine,  12,  chez  Madame  Dutriget  (Montmartre).  Comme  je  me 
trouve  très-bien  dans  ce  pays-ci,  je  voudrais  la  faire  venir.  J'ai  chargé 
votre  représentant  de  vous  écrire  également  en  lui  remettant  une 
obligation  de  la  ville  de  Paris  de  600  f-.  que  je  vous  prierai  de 
vendre  au  cours  de  la  Bourse,  de  vous  payer  du  voyage  de  ma 
femme  et  de  lui  remettre  le  supplément.  Je  compte  sur  vos  bons 
soins  et  vous  remercie  à  l'avance.  Ma  femme  aura  probablement 
de  l'excédant  de  bagages;  vous  me  rendriez  service  en  le  lui 
faisant  passer  pour  rien  de  Paris  au  Havre,  comme  votre  employé 
l'a  déjà  fait  pour  une  famille  qui  est  partie  avec  moi.  Je  trouve 
que  vous  avez  très-bien  fait  d'envoyer  ici  votie  employé  qui 
s'occupe  à  Paris  de  l'émigration,  de  cette  manière  il  pourra  en 
parler  en  connaissance  de  cause  et  donner  tous  les  renseigne- 
ments dont  auront  besoin  les  émigrants. 

Ceux  des  émigrants  qui  ont  l'air  de  se  plaindre  ne  font  que 
mentir,  ce  ne  sont  que  des  paresseux  ou  des  ivrognes,  car  celui  qui 
veut  travailler  ici  ne  manquera  jamais  d'ouvrage.  On  gagne  beau- 
coup plus  qu'en  France,  et  l'on  dépense  moins.  Pour  moi,  je  suis 
très-heureux  dans  ce  pays  et  j'engage  mes  compatriotes  tra- 
vailleurs et  honnêtes  à  y  venir. 

Mon  ami  Joseph,  le  menuisier,  a  déjà  mis  500  fr.  de  côté,  et 
voilà  trois  mois  seulement  qu'il  est  ici,  et  cependant  il  vit  comme 
un  seigneur  avec  sa  famille. 

Recevez,  Monsieur  Bossange,  mes  respectueuses  salutations. 

SIMON. 


Lettre  de  M.  Jean  C7iauson,  Menuisier,  à  Ottawa. 

Ottawa,  24  Décembre  1872. 

Je  remets  ce  jour  à  votre  secrétaire  une  lettre  pour  remettre  à 
ma  mère,  qui  reste  rue  St.  Louis  en  l'Ile,  numéro  27.  J'ai  tra- 
vaillé à  mon  arrivée  ici  ainsi  que  mes  camarades.  Le  bâtiment  va 
très-fort  ici  ;  en  hiver  nous  gagnons  sept  francs  par  jour  à  huit 
heures  de  travail.  En  été  nous  gagnons  de  neuf  à  12  fr.  Nous 
avons  une  bonne  pension  de  15  fr.  par  semaine. 

Si  ma  mère  vient  vous  voir,  je  vous  prie  de  la  consoler  un  peu  et 
de  la  faire  parler  à  votre  secrétaire  qui  pourra  lui  parler  de  moi 
puisqu'il  m'a  vu. 

Sur  le  bateau  le  Scandinavian,  de  la  ligne  Allan,  nous  étions 
très-bien. 

Je  vous  présente,  Monsieur,  mes  civilités  empressées. 

JEAN  CHAUSON. 

i  .w. —  V  euillez  prendre  note  pour  l'adresse  de  ma  mère  qu'elle  est 
mariée  en  secondes  noces  et  qu'elle  s'appelle  Madame  Guérinet. 
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Lettre  de  M.  Migène  Avot,  Maçon,  à  Ottaiva. 

_  Ottawa,  25  Décembre  1872. 

Je  vous  remercie  bien  de  l'obligeance  que  vous  avez  eue  de  me 
faire  remettre  un  paquet  par  votre  secrétaire 

Cam^ronYRnlflnS?l''f^''*  '^''^^^"^   ^^"^P'  ^^^^  ^^-  Edwards   et 

t'raTSIL^enl^^^^^^^^^^ 

J  ai  gagne  15  fr.  par  jour  en  été,  et  je  ne  pave  que  15  fr  mr 
t^nT^lP'"'^""  ''  ^"^^"^^^*'  ''^"^^'^  ^rait\'\o?a  île  à  discré' 
ProVnce^d^Onf«?-n"'^"T'  ^^^^T  P^"^'  ^^  Gouvernement  de  la 
raXent^O^^^^^^^^^  ï  '^^^"^  ^migrant,  à  titre  d'encou- 

LoSquo  m/ârSfii        '  ^T^^""  ^''  ^^^"'  ^^  «^«^^i^^  prochaine, 
i^orsque  ma  famille  viendra  vous  voir  en  Avril  pour  nartir   i> 

receveur  '''  '"'   ^°"^'^  '^"^  ^^^  renseignements^néce&f 
^®°^^^^'  EUGENE  AVOT. 

Lettre  de  M.  Hahig,  (JTmuffeur  chez  M,  Mollen,  Scierie  Mécanique. 

a  Montréal. 

Montréal,  22  Décembre  1872 
Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  ce  jour,  par  l'intermédiaire 
de  votre  assistant  qui  est  venu  me  voir,  50  fr./que  je  vous  S d| 

tanT  lZZn\r  r  "^^^  ^^^  ^^^^^^^^  Chemin\euf  de  Méi^lmon! 
tant,  numéro  45.    Comme  ]e  suis  intentionné  de  faire  venir  toute 

M  io^lr^nu.T'''''^^^  P'°^^^^"'  ^'   ^°"«  «^^^i  bien  obligé  de 
lovaSr  Je  s.^iiTifvf"'^^^?"'""*'  nécessaires  pour  lui  faciliter  le 
auTttf;   .ifcj^     très-bien  dans  ce  pays-ci,  et  j'espère  ne  plus  le 
quitter,  aussi  je  ne  puis  qu'engager  mes  compatriotes  à  y  venir. 
Kecevez,  Monsieur,  mes  respectueuses  salutations. 

HABIG. 


Lettre  de  M,  L.  Grandperret,  Horloger,  cUz  M.  Simon  Bedard, 

a  Québec. 

m^M'Z^^'^Lî^^^ti  ous  écrire,  malgré  les  recommandations  de 
ma  femme,  rés  dant  à  Pans,  et  à  vous  témoigner  toute  ma  recon- 

t?nf^.w^'  "^'^^^^^  ^'^''  ^^"^  ^  ""^  «^i^tence  que  j^deS^ 
tant,  c  est  que  je  voulais  me  livrer  à  l'étude  toute  nécessaire  du 
fameux  pays  de  Québec  où  il  y  a  tant  à  faire,  et  établfr  avec 

o  winn  ^^°''f '^r  r'!  ^î'  P^'^'  régulières.  Mais  avant  d'agiter  la 
question  d'nterêt,  Il  est  de  mon  devoir  de  rendre  justice  à  votre 
honorabilité  au  sujet  de  l'émigration.  i^^^i^^  d  votre 

Je  comprends  parfaitement  la  tâche  que  vous  avez  entreprise  et 
d'après  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  part  et  d'autre! tout  le  mondé 
ne  serait  pas  satisfait  parmi  les  émigrants. 

La  chose  est  facile  à  comprendre.    11  faut  ici  des  hommes  de 
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métier,  et  encore  qu'importe  le  métier,  dès  que  l'iiomme  a  du 
courage  et  de  la  persévérance,  car  c'est  le  point.  Il  en  est  tout 
autrement  si  l'émigrant  ne  sait  pas  faire  face  aux  éventualités  • 
alors  celui-là  est  désappointé,  se  plaint  et  tombe  dans  la  misère.    ' 

Je  me  contenterai  de  faire  appel  à  tout  homme  intelligent.  En- 
tendons-nous bien  et  tâtons-nous.  Il  y  a  de  l'or  ici  qui  nous  attend. 

Je  brille  à  Québec  ;  je  suis  une  célébrité  ;  je  ne  me  refuse  rienj  et 
il  y  a  six  semaines  que  j'y  suis.  J'ai  bien  le  droit  d'espérer,  mais 
aussi  j'ai  étudié,  j'ai  travaillé. 

Pour  moi  je  reste  ici  ;  j'étudie  et  j'espère. 

Pour  le  respect  de  l'émigration  dont  vous  êtes  le  promoteur  à 
Pans,  3e  vous  autorise,  M.  Bossange,  à  faire  tel  usage  que  vous 
voudrez  de  cette  lettre  que  je  suis  heureux  de  remettre  à  votre 
représentant  que  j'ai  vu  ici  avec  tant  de  plaisir. 

L.  GRANDPEKRET. 


A 
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Lettre  de  M.  Bastien  Vogt,  Cocher  chez  M.  le  Juge  Caron,,  à  Québec, 

à  sa  Femme. 
Ma  chère  Femme,  Québec,  17  Juin  1872. 

J'ai  le  bonheur  de  t'apprendre  que  je  suis  arrivé  ici  sans  acci- 
dent  et  en  bonne  santé.  Le  voyage  s'est  très-bien  passé,  et  nous 
n  avons  eu  que  deux  jours  de  mauvais  temps,  puis  quelques  brouil- 
lards, ce  qui  fait  que  nous  avons  été  douze  jours  en  route  au  lieu  de 
neuf  ou  dix,  les  brouillards  empêchant  de  marcher  aussi  vite  qu'on 
l'aurait  voulu.  J'ai  le  bonheur  de  t'apprendre  que  j'ai  trouvé  une 
bonne  place  de  cocher  chez  un  juge  à  Québec,  et  que  j'entre  en 
fonctions  à  partir  de  demain,  Mardi  18  Juin.  Je  suis  assez  content 
des  conditions  qui  me  sont  faites ,  je  dois  gagner  70  fr.  par  mois 
pour  commencer,  plus  la  nourriture,  le  logement  et  l'habillement  et 
il  n'y  a  pas  trop  d'ouvrage,  puisque  je  n'aurai  que  deux  chevaux  à 
soigner  et  deux  voitures  à  entretenir.  Mais  ce  qui  me  fait  le  plus 
de  plaisir  c'est  que  tu  seras  placée  r.vec  moi  dans  la  même 
maison  comme  cuisinière  aux  gages  de  60  fr.  par  mois.  Aussi  je  te 
prie  de  faire  ton  possible  pour  arriver  dans  le  plus  bref  délai  car 
ces  personnes  t'attendent  avec  impatience  et  moi  aussi,  bien 
entendu.  ïu  n'auras  pas  à  t'occuper  du  prix  de  ton  voyagé,  c'est 
moi  qui  le  paye  ici  ;  tu  n'auras  qu'à  aller  voir  M.  Bossange  pour 
prendre  ses  ordres,  et  tu  lui  adresseras  en  même  tt  ^âps  mes  sin- 
cères compliments.  Tu  auras  soin  d'emporter  tout  notre  linge  les 
matelas,  draps,  couvertures,  etc.,  etc.,  surtout  les  rideaux  ;  quant 
au  reste  tu  pourras  le  mettre  dans  une  malle  ou  dan  un  sac  bien 
fort.  Il  faudra  te  munir  d'une  bonne  valise  pour  ton  voyage  ;  tu 
y  mettras  des  bas,  deux  chemises,  des  mouchoirs,  surtout  des  pan- 
toufles ou  une  paire  de  souliers  de  rechange,  puis  quelques  provi- 
sions, telles  que  sucre,  ch- •■,;vlal,  petits  biscuits  et  des  confiture's.  Tu 
feras  aussi  mettre  dans  un  petit  panier  cinq  ou  six  bouteilles  de 
vin  de  Bordeaux. 
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J'ai  pris  des  renseignements  pour  M.  Jameau  et  pour  Madamp 
?p^î?r?9?^  '^"^  ^^'  '  *^  PO^^^as  leur  dire  que  les  peinî?esSS 
de  10  à  12fr  par  jour,  etqu'ih  ont  de  l'ouvrage  assuré  Doufl^ht^r 
comme  pour  l'été  ;  les  ouvrages  de  couture  ft  blanchfsserie  sont 
tres-bien  payés,  et  il  y  aurait  avantage  pour  Madame  Bonrni,^^  à 

SVpA'f  Crfs^^?^"^  ''^  ^^^'  qui^a^^em  fomm^M^Ser 
mieux  qu  à  l'aris.    Ici  on  ne  se  croit  pas  dépavsé  du  tout  •  tnnf  il 


Zettre  de  M.  F.  Bedal,  Cocher,  chez  M.  Bamereau,  à  Montréal. 

Montréal,  le  1"  Janvier  1873. 
Je  profite  de  l'occasion  de  mon  patron  pour  vous  envnvsr  lo« 

f.i^T^.T^''  '^°''  T  ""^  "oyage  au  CanSiret  en  même  temS 

Sn%'t1tX"5e''s'IS'Sr  ™"^ ^^''°"*- '  -^ P-°"' --;S 

Enfin  je  me  trouve  assez  heureux  de  pouvoir  vous  rendrp  la 

somme  que  vous  m'avez  prêtée  ;  je  m'empresse  dlvousr^fpJ^ 

parvenir,  et  je  ne  saurais  trop  vois  remerder  ^  ^^''^ 

Monsieur,  je  suis  votre  très-dévoué  serviteur. 

Montréal,  24  Sept.  1872.  '  ^EDAL  F. 


Lettre  de  M,  L.  Camn,  Cordonnier  et  de  31.  A.  Cunin,  Forgeron, 

a  Montréal.  ^        ' 

,,  ,  Montréal,  le  3  Mars,  1873 

Vous  m  excuserez  si  je  me  permets  de  vous  écrire  ces  auolnnp^, 
mots  pour  vous  dire  que  nous  vous  remercions  bien  rTr^^,?! 
sommes  parfaitement  'contents  pour  L  moment  Nous  sommes 
places  ;  nous  ne  gagnons  pas  encore  beaucoSiTmais  nous  espTmns 
bien  que  nous  allons  gagner  davantage  dans  quelques  ?ouî^. 
enfin  nous  vous  remercions  infiniment  quelques    jours  , 

Monsieur  Bossange,  je  me  permets  de  vous  demander  oue  voii«! 
ayez  1  obligeance  de  nous  faire  venir  nos  femmes  le  pÎus  tAt 
possible  :  nous  nous  engageons  à  verser  la  mS  du  passade  cïe 
suite  et  à  payer  le  reste  le  plus  tôt  que  nous  pouvons  C un  n 
a  sa  femme  et  quatre  enfants.  Nous  serions  bie^rieco  naissante 
iZto^Z^lX'''''''^  ^'    --     ^----    en^  vousTaS 

LOUIS  CARON. 
AUGUSTE  CUNIN. 


- 
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Lettre  de  M.  E.  Vaillot,  Menuisier,  49,  rue  ChaboilleZy  à  Montréal. 

Me  trouvant  assez  bien  ici,  je  vous  envoie  la  somme  de  3  livres 
sterling  que  vous  aurez  la  bonté  de  remettre  à  ma  femme  pour 
compléter  son  voyage.  Je  désire  qu'elle  arrive  avant  l'hiver,  dans 
le  courant  d'Octobre.  Si  cette  somme  ne  suffisait  pas,  je  puis  tenir 
une  somme  de  40  francs  disponible  pour  le  mois  d'Octobre.  Je  vous 
serais  bien  reconnaissant  de  faire  transporter  ma  famille  près  de 
moi  car  j'ai  l'intention  de  m'établir  l'année  prochaine.  Je  n'ai  pas 
à  me  plaindre  de  l'ouvrage  ;  j'en  ai  plus  que  je  n'en  puis  faire, 
et  l'hiver  est  assuré.  Le  pays  n'est  pas  désagréable  et  ma  famille 
s'y  plaira  aussi  bien  que  moi.  Je  termine  ma  lettre  en  vous 
souhaitant  le  bonjour. 

VAILLOT  ETIENNE. 


Lettre  de  M.  Jégon,  Mécanicien,  chez  MM.  TF.  P.  Barley  et  Co,y 

à  Montréal,  à  sa  femme. 


Ma  chè're  Elisa, 


MONTEÉAL,  4  Juillet  1872. 


Je  suis  arrivé  à  Québec  le  26  Juin  après  une  traversée  heureuse, 
mais  un  peu  pénible.  Je  me  suis  de  suite  informé  du  prix  de  la 
journée  dans  les  ateliers,  et  de  ce  que  l'on  pourait  gagner  sur  les 
locomotives.  A  conduire  les  locomotives  on  peut  gagner  de  600  à 
700  fr.  par  mois,  mais  les  chemins  de  fer  sont  mal  surveillés  et  les 
accidents  fréquents.  A  Québec  la  journée  des  ouvriers  mécaniciens 
varie  de  9  à  12  fr.  suivant  les  capacités  des  ouvriers.  Ayant  appris 
qu'à  Montréal  les  journées  étaient  mieux  payées,  je  me  suis  décidé 
à  partir  dans  cette  ville,  et  en  allant  au  chemin  de  fer,  un  Anglais 
mécanicien  à  Montréal  nous  a  prié  d'aller  travailler  chez  lui,  où  je 
travaille  depuis  Mercredi,  3  Juillet,  à  raison  de  15  fr.  par  journée 
de  10  heures. 

Je  te  mets  :  nous  travaillons,  car  j'ai  fait  connaissance  d'un 
mécanicien  comme  moi,  qui  partait  de  Paris  avec  sa  femme  et  sa 
petite  fille,  âgée  de  quatre  ans,  qui  émigraient  au  Canada  avec  les 
mêmes  intentions  que  moi. 

A  l'heure  où  je  t'écris  je  viens  de  voir  le  logement  que  je  vais 
habiter  demain.  Il  y  a  l'eau  dans  la  maison,  une  grande  cour  et  un 
hangar  pour  mettre  du  bois.  Au  lieu  d'aller  manger  à  la  pension, 
où  cela  coûte  cher,  je  vais  manger  en  famille,  car,  en  faisant  son 
ordinaire  dans  un  ménage,  on  peut  vivre  à  bon  marché.  La  viande 
et  les  pommes  de  terre  sont  à  très-bon  marché  ;  on  boit  beaucoup 
de  café  et  de  thé,  de  la  bière  et  du  cidre,  tant  qu'au  vin,  il  n'y  en 
a  pas. 

Aie  soin  de  ne  pas  partir  sans  avoir  au  moins  25  fr.  dans  ta 
poche,  car  on  a  toujours  besoin  de  quelque  chose.  Fais  surtout 
pour  ton  voyage  une  provision  de  quelques  pots  de  confiture  et  de 
chocolat,  car  tu  ne  trouveras  pas  à  acheter  cola  à  Liverpool. 

Une  fois  à  Québec,  tu  prieras  M.  Marquette  de  me  faire  télégra- 
phier ton  arrivée  ;  je  partirai  de  suite  par  le  train  pour  aller  te  cher- 
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cher.M  Marquette  est  lemaîtred'hôtel chez quiondescendà  Québec 
Je  te  dirai  que  les  modes  sont  très-bien  payées,  et  qa'il  y  aurait 
de  1-argent  à  gagnei*  si  on  avait  de  la  biiouterie  en  faux,  tels  que 
bagues,  boucles  d'oreilles,  chaînes,  etc.,  etc.,  tel  qu'on  vend  la 
bijoutene  chez  Madame  Arnaud.  •         JÉGON 


Lettre  de  Mk  E.  Bance,  Employé  au  Département  des  Travaux 

Publics^  à  Ottawa. 

Ottawa,  8  Décembre,  1872. 
.vlt'ïî^'?!''^''  manquer  aux  devoirs  qu'impose  la  reconnaissance  si 
l^nf^^      P'^""^'"  ^^  ''''''%  témoigner  toute  ma  gratitude  pour  la 
tK)nte  que  vous  avez  eue  de  remplir  la  promesse  que  vous  m'aviez 
faite  lors  de  mon  départ  de  Paris. 
J'ai  obtenu  avec  votre  recommandation  près  de  M.  Cauchon,  qui 

M.  Langevin,  ministre  des  travaux  publics,  un  emploi  dans  son 
département  ;  je  suis  donc  sur  le  chemin  qui  conduit  au  but  que 
llft^'T^v''^-''  ^^"'^^  départ,  et  soyez  persuadé.  Monsieur! 
qSej'y  suTsiS.^^"""''  ^"'  ''''*  ^  "^^^'^  bienveillant  concours 

.i^J^^-J'''^  ^^^?^^.  circonstance  pour  moi,  il  m'était  possible 
de  vous  être  agréable  dans  ma  nouvelle  situation,  soyez  certain! 
Monsieur,  que  ce  serait  avec  le  plus  grand  empressement  que  je 
me  mettrais  à  votre  disposition.  ^      '' 

Avant  mon  départ  de  Québec  pour  Ottawa,  je  me  suis  rendu 
chez  M  le  Oonsul-général  de  France  pour  le  remercier  du  S 
veillant  accueil  qu'il  m'avait  fait,  et  des  dérangements  que  ie  lui 
avais  causés.  m  >-  j^  aux 

J'ai  vu,  aussi,  Monsieur  Lesage,  assistant  ministre,  qui  est  très- 
bienveillant  et  se  met  tout  entier  à  la  disposition  des  nouveaux 
arrivants. 

vJc^'''^^^^  l^''^^'"'  ^9,^sieur,  avec  ma  profonde  reconnaissance, 
1  assurance  de  mes  meilleurs  sentiments.  E.  BANCE. 


Lettre  de  M.  P.  Montchauveau^  Forgeron,  à  Montréal. 

J'ai  écrit  à  ma  femme  pour  qu'elle  vienne  me  rejoindre  et  ie 
compte  sur  votre  obhgeance  pour  aider  à  son  départ 

Je  SUIS  ici  casé  convenablement  chez  le  plus  fort  carrossier  de 
Montréal  ;  je  suis  son  premier  forgeron  et  je  pense  d'ici  à  un  mois 
avoir  mes  trois  piastres  par  jour,  car  maintenant  je  n'en  ai  que 
deux  et  demie.  Je  vois  que  je  puis  me  faire  un  petit  avenir.  Je 
liens  aonc  à  ce  que  ma  femme  vienne  me  retrouver. Agréez 

P.  MONTCHAUVEAU. 


Imprimerie  Louis  Edmouds,  21,  Rue  Rochechoutrt. 


